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VARIÉTÉS 
LES MOUCHES 
DISPARAISSENT-ELLES? 
Ce n'est point . . . hélas! de la Mouche 
domestique, .llusca domestica, qu'il sera 
question dans cette note. 
La disparition des grands Vertébrés 
frappe l'attention des observateurs les plus 
superficiels. Les naturalistes sont amenés 
à constater la raréfaction et la disparition 
d'animaux que nous considérons comme 
moins élevés dans l'échelle des êtres. 
C'est ainsi que dans la France méridio­
nale le parasite du Chf>ne Kermès, Quercus 
coccifera, l ' Hémiptère Kermes vermilio 
(Kermès des teinturiers), dont on s'est 
servi dès la plus haute antiquité pour 
produire une matière colorante d'un beau 
rouge, est devenu, non pas rare, mais 
extrêmement moins abondant qu'il n'était 
encore il y a moins d'un siècle (1). 
Le Scorpion languedocien , Butlws occi­
ta11us, que J. Il. Fabre, a poétisé dans la 
9' série de ses Souvenirs entomologiques, 
et dont l'ancienne pharmacopée fit un si 
fréquent usage est, lui aussi, en voie de 
régression. 
Quelques mesures d'hyg iè ne très sévè­
rement appliquées en Afrique du Nord et 
dans certaines régi ons de l'Asie, provoque­
raient fatalement une grande diminution 
des grands Rapaces dits « charognards » ; 
on ne saurait méconnaitre que l'obliga­
tion d'enterrer, ou de livrer aux entre­
preneurs d'équarrissage les cadavres d'ani-
Ill Peut-un penser que les Chênes Kermès, 
exploités autrefois par une taille au ras du sol, 
pour le chaullage domestique et comme hrnyère 
pour Vers à soie. consommation à peu près 
abandonnée de nos jours, ne donnent plus au­
tant de po11sses jeunes de l'année, pousses les 
plus appréciées du parasite? Nous les trouvons 
surtout sur les parcelles incenrliées un nn ou 
dPux au1.ar:ivant. 
maux domestiques, a influé 1mr la quasi 
disparition des Loups dam; noi; pays, où 
ces Carnassiers ne trouvaient plu11 Jauîl les 
charognes abandonnées, la table c11pieu11e­
m1rnt garnie dont ils élaieul précédem­
ment les convives assidus. Peut-on peniJer 
que la cause de la disparition du genre 
T!tyreoplwra, Diplèrei; qui vivent tiUr le11 
cadavres d'animaux, provieul de l 'absence 
des corps autrefois laissés à la voirie? 
Le 0' Villeneuve, de Rambouillet, sigua­
lait dans la Feuille dei Jeu11e1 Naturali111!1 
de décembre t9i0, que Tl1yreuplwru fur­
cula F., commun autrefois aux euvirous 
de Paris, y était devenu introuvable, alors 
qu'on le rencontrait autrefois «au prin­
temps et à l'automne sur les cadavrei; des 
Chevaux, des Bœufs, des Chiens, etc . • 
Robineau-Desvoidy, dans son lù1ai 11ur 
les ilfyoduire1, précise tiue c'est sur les ca­
davres desséchés qu il se trouvait ; il 
ajoute : « ,Le (urculu si eommu11 aux 
environs de Paris se rencontre sur lei; "' 
du Chien ,  du Cheval. ile l' Aue. du llrnuf,. 
· T. cy11opliila, qui, d'aprrs Mac1p1arl. nu 
vivrait 11ue sur les cadavres de Chiens, 
serait, selon Robineau-IJesvoidy, • 1•xc1Jr;­
sivement rare en l"rauce; on l'a lr1111vl• 
deux ou trois fois dans le11 enviro11i; ile 
Paris sur diverses surte11 de ca1la\'rtJ11 , . Sa 
livrée , seis habitudes 11octuruers el Sil l.i•le 
phusphoresceute, sou hahil at, toul co11-
tribuait 11 donuer 11 celte '11111chc nue phy­
sionomie macabre ']lie Mac11 1 1arl a forl 
bien décrite : «Le Thyreophore cyno11hile. 
type du ge11re, se fait remar•1uer e11lr11 1111111 
les Diptères par sa ti•te grande. conrnxe. 
saillante en pointe. d'un rouge ,·if el. phoi;­
phorescente dans les t(•nèbres, et par la 
grandeur de l'écusson •1ui. daus les 111!111�"· 
recouvre la moitili de l'abdomen. Il '�"' 
d'ailleurs assez graud. d'une couleur blenu 
qui attire les reg-.irds. I.e;; pie1l" i'""'"'-
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rieurs soul mu11is tle Lubercules el de crt'·­
nelures. l)uanl aux habilutles. elles sont 
fort l ugubre:<. Il ne recherehe f(Ue les Li•­
nèbres el l es catlanes de:<sécht'•s. _\ la 
sombre lumière de sa If.Le phosphorique. 
il se jelle sur le,; usse111e11ts di•charubs et 
se repait des derniers restes d1) l 'a11i111a­
l ili' )) ... 
Tltyreuplumt 1t11lltru1w11haya H.. D .. dont 
le nom i111.li•1ue aussi les habitudes, est une 
espèce« minuscule: une ligue! H.obineau 
l'avait lruuvl�e eu abondance eu-aotH J1'2i 
sur les préparations musculeuses, liga­
menteuses el osseuses du Must'•um de 
!'Ecole de Médecine de Paris. Les larve:< 
réduisent ces tissus en une poussière im­
palpable )). 
Les progrès de l'hygiène. !"usage de 
jeter de la chaux vive sur les cadaues, 
les procédés modernes employés pour la 
conservation des pièces anatomiques, 
ne laissent plus aux larves la possibilité 
de vivre dans ces milieux imprégnf>s de 
matières toxiques. 
Le or Villeneuve pouvait 1:•crire : « Ce 
changement apporli.! aux conditions anlé­
rieures favorables a-t-il été lrup brus•1ue 
pour 11ue les Thyreopltura aie11l pu s'adap­
ter it un uom-eau mudus vivendi; leur cas 
était lrup particulier pour 11u'elles n'en 
aient pas ressenti le terrible contre-coup». 
Cette question pendante depuis bientôt 
un quart de siècle a-t-elle Plé résolue"? 
Albert HuGuEs. 
LES PUCERONS 
ET LEURS ENNEMIS 
Parmi les Insectes nuisibles, il n'en est 
guère de plus désagréables que les Puce­
ruus, dont les cûhorles innombrables en­
veloppent d'une gaine molle les tiges des 
,-1'.>gétaux où ils se fixent. Dans nos jardins 
ils s'attaquent principalement aux Rosiers 
et il quelques Légumineuses, la Fé,'e en 
particulier. Et, comme ils sont des mil­
liers it eu sucer la. sève, ils épuisent la 
plante, l'empf.chent de fleurir et par suite, 
de fructifier. 
Leur nombre s'expli<Jue facilement 
11uand on connait leur prodigieuse faculté 
de reproduction. Non seulement une 
femelle pond des reufs. mais encore elle 
do1111e 11aissa11ce i1 des petits vivants m1\me 
sans arnil' 1'•ll'.• fécondée, phénomi>110 
enc11n) inexpliqué qui a reçu le nom de 
parthé1111gt'•111\se. Il en résulte qu'un couple 
de Pucerons peul donner naissance, en 
11n an, it un nombre de petits qui se 
chiffre par pl11sieurs dizaines de mille. 
011 c1J111 .. ·.11i l c1)111bien. dans ces co11di­
lio11s. il est dit'licile de lutter contre l'ar­
mée sans cesse accrue de ces dévasta­
teurs. lleureusement, l'homme a des 
auxiliaires naturels, Insectes eux aussi, 
euuemis nés des Pucerons, 11u'il est utile 
de faire connaitre. 
En premier lieu. voici les Coccinelles. 
Inutile, pensons-nous, de les présenter a 
nos lecteurs. Toul le monde connait, au 
moins. la Coccinelle il deux points, rouge 
a\'eC un point noir sur chaque élytre, 11ui 
est celle 11.ue l'on rencontre le plus fri•­
quemment. Mais il y en a d'autres, égale­
ment rouges, avec cinq, sept, dix points 
noirs. ou bien jaunes, avec des points 
noirs, noires avec des taches rouges, etc: 
toutes ont ce caractùre commun d'avoir un 
corps bombé, de contour ovale ou arrondi: 
bref, des Tortues eu miniature. C'est un 
facies 11ui les fait reconnaitre il première 
\'Ue. 
Lù où se trouve uue colonie de Puce· 
rons. 011 les voit circuler parmi ceux-ci el 
eu faire une abondante consommation. 
En mùme temps, ou y rencontre leurs 
lanes, qui sont reconnaissables il leurs 
corps généralement noir el rouge, garni 
de verrues surmontées de courtes suies 
et qui. elles aussi, font la guerre aux 
Pucerons. C'est durant toute son existence 
que le Coléoptère dévore l'llémiptére. 
Les Coccinelles sont-elles des « purle­
bonheur », comme elles en ont l'heu­
reuse réputation? Pour nus jardins, cer­
tainement, el il est utile de le savoir, et 
de le dire, afin qu'elles soient protèg11es: 
ce sont des auxiliaires précieux. 
Au mi•me litre, nous devons respecter 
les Syrphes. Ceux-ci sont des Diptères, au 
corps noir varié de jaune, cette dernière 
couleur formant des bandes transversales 
sur l'abdomen. Ils aiment le soleil, dans 
lequel ils planent pendant des heures 
entières, on dont, pos1;s sur. les feuilles 
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1111 les troncs tl1•,.; arbres. il:-; "" d•galelll 
11111:.:uement. . 
Les larves tles syrphes s11:1I, seules. 
enne111ies des P11cer1111s, les lusectes par­
fails fréquente111 les !leurs. \lais qnels 
enuemis ! Elles se p1·{•se11le11l au repos 
soiis forme d'un Corp,; 11ntl1• plus 1111 11111i11s 
rnr<l<ilre el lransparP11I. collt'• sur une 
fouille; pas de pattes el pa,.; d'yeux. Pour 
se déplacer. la larnJ all1111gn la parlie an11··­
rie11re de s11n Cll!'ps. il la façun des Sang­
sue>. prend Lill p11i111. d'appui el, a111i•11e le 
resle t·n arnul. Mah; avant de prngresser 
ainsi elle a t:îl(, il droi le et i't gauche. 
comme une aveugle q11'dle est. t<:t si u11 
rucerun se renco11lre avec celte soi te de 
trompe, malheur il lui: il est rapideme11t 
saisi el vidé de t1111s les sucs de son corps. 
En ringt-qualre heures 011 a ru 1111e larve 
dt> Syrphe détruire ai11si 200 Pucerons. 
lin troisième Insecte vient encore au 
sec1111rs de l'homme. C'est u11 Névroptère 
11roche pare11l des Libellules, le Chrysope. 
\!aigri! ses gra11des ailes de gaze, il n'a 
pas le vol rapide de celles-ci. Il n'en a. pas 
111111 plus les brillantes couleurs : son cnrps 
grf>le et peu cu11sista11t est verdàtre pàle. 
Il n'a de beau que des yenx durés, qui lui 
ont valu son nom. On le trouve voletant 
•;it et là, souve nt dans les maisons collé 
contre les vitres et, lit en core. la larve 
seule est ntile. Elle a u11 peu l'apµareure 
de celle de s1111 c1111si11 le 1"1111r111ili1111. 
c'est-<'1-dire 1111 abdomen 1"norlî1e et aplati 
faisant suite ;'1 un avant-corpi; gri•le. et la 
l1"le munie de lougues ma1111ibules aci>r1'•es. 
\fais celle larve a u1w vie aérie11ne : tille 
parcuurt les feuilles ùes rég1'•laux :'1 la 
recherclrn tles Pucer1111s d1111I. se c11111-
p11se sa nourriture. courant aprrs sa proie 
au lieu de l'attendre. tapie au fond <l'uu 
enlo111111ir creus1'• daus le i;able. 
Bes trois J11seclei; tlu11l nt111io vti11011t1 <le 
parler. 011 le voil c'est lu C11cci1wlle qui 
est le plus uWe parce l(Ue 111a11gtJ11i;tJ dtl 
Pucerous tout le long de i;1111 exii;leucti. 
Cerlaiues espèces s'allai1ue11l 011 outre 
aux t.:uccides, •tui i;u11l <le prochei; 1mru11ls 
tles Puce1"11ns, et au�si uuisiblei; •111'eux, 
sino11 da,·a11tage. Pour luUer contre l'he-
1·ya P11rc/111si. qui dfwaste nui; f'iguicrl! 
méridionaux, ou a introduit en f'rauce u11u 
Coccinelle, le IV11vi11,y 1:11.rdii111li1 ; c'ei;t lu 
meilleur remède •tue l'on ail pu tr11uver. 
« Conuais-toi toi-mi•me », dit le pru­
verbe grec ; efforçons-nous aussi de co11-
nailre les i>tres qui nous entourent Nous 
trouverons dans celle rtu<le e11 plus de 
satisfactions particuli1\res, beauco1111 d 'u­
tiles enseignements. 
G. PoliTE\ï�. 
